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Prologue

	Les poupées fascinent depuis la nuit des temps. Elles ont traversé des siècles d’imaginaire, faisant le bonheur des petits et des grands. Mais attention ! Il arrive quelquefois que ce jouet inoffensif se transforme en un monstre impitoyable. Cela se produit à chaque fois qu’une poupée se fait posséder par une entité occulte. Et, lorsqu’un tel événement survient, le pire peut arriver… 
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	Une nouvelle vie

	Depuis quelque temps, ma routine est complètement chamboulée. Encore récemment, la vie semblait pourtant me sourire. À 11 ans, je bénéficiais d’un train-train tout à fait normal; aucun problème d’argent, relation harmonieuse avec mes parents et ma petite sœur de 8 ans, absence de difficultés scolaires ou sociales. Comment tout cela a-t-il pu changer si rapidement ? C’est une longue histoire. Alors, commençons par le début.

	 

	En septembre dernier, papa a embauché une certaine Marie-Claude Gaillard, pour occuper un poste de comptable au sein de son entreprise. Personne ne sait d’où vient cette nouvelle recrue, récemment déménagée. Lorsqu’un collègue lui demande où elle habitait avant de s’installer dans notre ville, elle répond évasivement avec des phrases telles que : « Mon patelin est bien loin d’ici. »

	 

	Un peu plus jeune que ma mère, Marie-Claude est célibataire et sans enfant. Avec ses longs cheveux bruns noués en chignon, ses grands yeux semblables à celui d’un chien épagneul, sa robe haute couture et ses talons hauts, madame Gaillard a attiré les regards dès sa première journée de travail. Plus particulièrement, celui de mon père, qui n’a pas tardé à remarquer la beauté de la nouvelle inconnue. Il s’est ensuite mis à la fréquenter secrètement. Rapidement, papa a commencé à inventer toutes sortes de prétextes pour justifier ses retards à la maison : surcharge de travail, réunions hebdomadaires, soupers d’affaires, etc. 

	 

	Il nous cachait quelque chose, c’était clair comme de l’eau de roche. Plus tard, sans doute incapable de continuer à vivre dans le mensonge, il a tout raconté à ma mère, qui a aussitôt plié bagage et loué un petit appartement près de l’hôpital, où elle travaille comme infirmière en chef. 

	 

	Comble du malheur, maman a doublé ses heures au boulot pour oublier sa séparation. Depuis ce moment, ma sœur Émily et moi habitons tour à tour chez papa et maman. Cependant, puisque l’horaire de maman ne lui permet pas toujours de rentrer à une heure raisonnable, nous passons le plus clair de notre temps chez papa. Ainsi, nous visitons notre mère une fin de semaine sur deux et soupons chez elle chaque mercredi soir. Voilà donc où j’en suis !  

	 

	****

	 

	La semaine dernière, Marie-Claude a emménagé avec mon père. Inutile de préciser à quel point cela me dérange. Sans entrer dans les détails, disons que madame prend un peu trop ses aises. 

	 

	Premièrement, elle ne se gêne aucunement pour dormir à la place de maman. Elle s’est même permis de décrocher le rideau de notre douche pour le remplacer par un voilage orné de papillons brodés. « Cette couleur est beaucoup plus belle », justifie-t-elle. Et que dire de tout le temps qu’elle passe enfermée dans la salle de bain ? Comme si sa façon de se coiffer et de se maquiller le justifiait.

	 

	Plus intolérable encore, Marie-Claude tente de remplacer la figure maternelle. Elle supervise nos périodes de devoirs, veille à ce qu’on se couche à une heure raisonnable, insiste pour qu’on mange plus de fruits et légumes, limite l’accès à l’ordinateur, etc.

	 

	 Elle a bien réussi à amadouer Émily, mais moi, je préfère garder mes distances. Et mon père dans tout cela ? Il la laisse faire tout ce qu’elle veut. L’emploi du temps de papa est si chargé, qu’il est très heureux de l’aide parentale que Marie-Claude lui apporte. « Fais un effort, Amélia », me répète-t-il inlassablement.
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	La marionnette dansante

	Pour la dixième fois, j’efface mes calculs. Ce problème de mathématique est impossible à résoudre. 

	– Où as-tu mis le ballon ? questionne Émily, en faisant irruption dans ma chambre. Marie-Claude m’affronte ce soir au soccer. Je dois pratiquer mes tirs. 

	– Il a éclaté dimanche dernier. Tu ne te souviens pas ? C’est toi-même qui l’as jeté à la poubelle, je réponds agacée. 

	– Menteuse ! Tu me l’as piqué, comme d’habitude. 

	 

	Énervée, je lui lance :

	– Laisse-moi tranquille et va terminer tes devoirs. 

	– Je les ai déjà terminés.

	Émily s’approche de mon pupitre et zyeute le problème de mathématique que je tente de résoudre. 

	– Facile. La réponse est 43 %, articule-t-elle, avec aplomb.

	Comment a-t-elle pu trouver la solution aussi aisément ?

	– Tu en es certaine ? 

	– Oui. Pour trouver le pourcentage des garçons qui fréquentent l’école du village, en sachant qu’il y a 171 filles et 129 garçons, tu dois additionner ces deux nombres, puis élaborer la règle de trois. 

	Je relis la question à voix haute et comprends enfin son sens. 

	– Qui t’a donné la réponse ? La règle de trois n’est pas enseignée en 3e année. 

	– Personne. J’ai lu l’énigme et calculé mentalement, poursuit-elle, en se pétant les bretelles. 

	– C’est ça… je rétorque, incrédule. 

	 

	Soudain, Marie-Claude nous appelle du salon :

	– Les filles ! J’ai une surprise pour vous. Venez voir !

	Elle vide l’une de ses dernières boîtes et en sort une marionnette. Cette poupée paraît si réelle… On croirait voir une fillette en chair et en os. Ses jambes et ses bras sont faits d’un étrange matériau, qui ressemble à de la peau. Les attaches fixées aux coudes, genoux et autres articulations sont à peine visibles. Elle porte une robe verte à carreaux, fabriquée à la main. Deux boutons noirs, cousus à la place des yeux, lui donnent une allure à la fois intrigante et effrayante.

	 

	Marie-Claude saisit la poupée et la fait danser à l’aide d’un balancier en forme de croix. Les câbles et fils métalliques assurent une grande liberté de mouvement au pantin, qui fait la ronde. 

	– Je vous présente Isabella, mentionne-t-elle fièrement. 

	Elle tâte l’une des ficelles. Isabella nous fait la révérence. 

	– Voici Amélia et Émily, tes nouvelles grandes sœurs. Dis-leur bonjour. « Enchantée mesdemoiselles », dit-elle d’une voix aigüe, en interprétant Isabella. 

	– Chouette ! s’exclame ma sœur. 

	– Je vous la donne. Promettez de bien vous occuper d’elle. Isabella représente beaucoup pour moi. 

	Émily saisit la marionnette et manipule les fils pour la faire bouger. 

	– J’ai passé l’âge de jouer à la poupée, je décline. 

	– Mais Isabella n’est pas une poupée ordinaire ! 

	Marie-Claude tente de me convaincre. Il est hors de question que j’accueille son pantin à bras ouverts. Je réponds sarcastiquement :

	– Tu as raison, ta Isabella est différente des autres poupées. Ses yeux en forme de boutons lui donnent un côté sanguinaire. 

	Ma belle-mère ne me trouve pas drôle. – Je vais m’en occuper, décide ma sœur. Ses cheveux sont tellement beaux !

	Émily caresse délicatement les boucles emmêlées du mannequin. Celles-ci sont brunes et descendent au milieu de son dos.

	– Je vais lui faire une jolie coiffure. 

	– Merci ma belle ! Isabella va t’aider dans ton cheminement. 

	Marie-Claude enserre Émily. J’ai l’impression qu’elle essaie de nous diviser pour mieux régner. Je soupire et me dirige dans ma chambre. 

	– Ce n’est qu’une fichue poupée, après tout ! Comment pourrait-elle venir en aide à ma sœur ? dis-je avant de claquer la porte.
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	Le temps des compromis

	Un peu plus tard dans la soirée, papa frappe à la porte de ma chambre. Sans attendre mon autorisation, il s’infiltre dans mon espace. Ses sourcils froncés et ses rides au front témoignent de sa colère. 

	– Marie-Claude m’a raconté l’incident. Tu lui as crevé le cœur en refusant son cadeau.

	– Crevé le cœur ? Elle s’offense pour pas grand-chose. 

	Papa s’assoit sur mon lit et confisque la revue dans laquelle j’étais plongée. 

	– Écoute-moi quand je te parle, dit-il sévèrement. 

	– Oui, Adrian ! 

	Pour démontrer ma totale obéissance, j’exécute le salut militaire. Évidemment, mon geste ajoute de l’huile sur le feu. 

	– Tu sais très bien que je déteste que mes enfants m’appellent par mon prénom. 

	Si je continue de le provoquer, je risque d’être privée de télé jusqu’à la fin de la semaine. Aussi bien que je me range de son côté.

	– Je m’excuse, papa. 

	– Si je suis ici, c’est pour te faire prendre conscience à quel point tu as blessé Marie-Claude. Isabella a une très grande valeur sentimentale à ses yeux. Vous la confier signifie que ta sœur et toi tenez une place importante dans ce nouveau chapitre de sa vie. 

	– Marie-Claude ne remplacera jamais maman. 

	– Bien sûr que non ! Lina restera toujours ta seule et unique mère. Et notre séparation ne diminuera jamais l’amour qu’elle éprouve pour vous. Néanmoins, tu ne dois pas être irrespectueuse envers Marie-Claude. C’est une femme drôle, gentille, intelligente et attachante. Émily l’adore. 

	– J’ai juste besoin de temps pour m’habituer. 

	Je me glisse sous mes draps. Papa éteint ma lampe de chevet. 

	– Je comprends. La séparation avec ta mère, l’arrivée de Marie-Claude à la maison, cela fait beaucoup de changements auxquels nous devons tous nous adapter. Mais il est important de faire des compromis. Que dirais-tu de passer du temps seule avec Marie-Claude en fin de semaine ? Ce serait une belle occasion pour mieux vous connaître. 

	– Peut-être… Je vais y penser… 

	– Très bien. Bonne nuit Amélia, chuchote papa, en fermant la porte derrière lui.
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	L’heure du thé

	Une voix enfantine me tire du sommeil. Il est 2h08. Je me déplace discrètement jusqu’à la chambre de ma sœur et constate que celle-ci est également réveillée.

	– Que fais-tu debout à une heure pareille ? 

	– Tu le vois bien. Je prends le thé avec Isabella. 

	Émily a sorti les vieilles tasses en porcelaine du vaisselier. Elle a placé deux napperons sur son coffre à jouets, qu’elle utilise comme table. Isabella est assise devant elle, les cheveux tressés. 

	– Que dirais-tu de retourner te coucher ? Tu pourras continuer ton petit jeu demain. 

	– Je ne peux pas. 

	– Pourquoi donc ?

	– C’est Isabella qui a voulu prendre un thé. Elle va se fâcher contre moi si je ne lui obéis pas.

	– Arrête Émily ! Tu me donnes la chair de poule ! 

	– C’est la vérité, réplique ma sœur. C’est elle-même qui me l’a dit. 

	– Une poupée ne parle pas. C’était toi qui imitais sa voix. 

	– Pas du tout ! 

	Fatiguée par toutes ces sottises, j’empoigne la poupée. 

	– Où l’amènes-tu ? s’affole Émily.

	– Dans mon placard ! Comme ça, je pourrai dormir en paix. 

	– Assure-toi de bien l’asseoir, prévient-elle. Isabella déteste avoir la tête à l’envers. Et surtout, ne lui couvre jamais le visage. 

	 

	Je retourne dans ma chambre et m’assure de bien verrouiller la porte. Pas question qu’Émily vienne récupérer sa poupée durant la nuit. Je lance Isabella au fond de la garde-robe. Elle tombe à l’envers. Ses boutons noirs me fixent. Un sentiment de mal-être inexplicable m’envahit. On dirait que ce pantin tente de lire dans mes pensées. Je referme la porte du placard. À travers les lames inclinées de la porte de la garde-robe, j’entrevois encore les yeux de la poupée, qui continuent de m’examiner.
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	Nouvelle coiffure

	    

	Le lendemain, en ouvrant les yeux, je constate que la porte du placard est ouverte. Toujours la tête en bas, Isabella me regarde fixement avec son petit sourire malfaisant. Je n’aurais jamais cru qu’une simple marionnette puisse me faire sentir aussi inconfortable. 

	 

	Émily frappe à la porte de ma chambre. 

	– Laisse-moi entrer ! 

	À peine le pied dans la pièce, elle se dirige vers ma garde-robe. 

	– J’espère que tu n’as pas laissé Isabella toute seule dans le noir, s’informe-t-elle. 

	– Non, m’empressé-je de mentir.

	– Tant mieux ! 

	Elle saisit Isabella, retourne dans sa chambre et la dépose sur sa table de nuit. 

	– Attends-moi ici, chuchote-t-elle au pantin. On se revoit après l’école. 

	Je suis littéralement abasourdie par le comportement de ma sœur.

	– Tu n’es pas un peu vieille pour jouer à la poupée ? j’ironise. 

	– C’est beaucoup plus qu’une poupée ! me répond-t-elle bêtement. 

	 

	Marie-Claude se joint à nous. Elle est vêtue d’une robe de soie mauve, d’un style un peu austère, mais qui, je dois l’admettre, lui va très bien. Son fard à joues et son rouge à lèvres flamboyant font ressortir ses fossettes. 

	– Bonjour les filles ! Adrian est parti plus tôt ce matin. Voulez-vous que je vous conduise à l’école ? 

	– Non merci, énoncé-je. Je préfère marcher. 

	– Je veux bien. 

	Émily m’a coupé la parole. Marie-Claude attrape la main de ma petite sœur. Elle se montre un peu trop affectueuse avec elle et Émily s’y plaît bien. Je la ramène à l’ordre : 

	– N’oublie pas que nous soupons avec maman ce soir. 

	– Ah oui ! J’avais oublié que c’était mercredi. 

	 

	Notre belle-mère aperçoit la poupée, soigneusement rangée sur la table de nuit, et change complètement de sujet : 

	– Je vois que tu as trouvé un petit coin douillet pour Isabella. Tu as même tressé ses cheveux. Quel joli ruban vert ! La couleur est parfaitement agencée à sa robe. 

	– Oui ! Elle voulait être joliment coiffée pour prendre le thé avec moi à mon retour. 

	Émily pointe du doigt le service en porcelaine. 

	– Aimerais-tu que je te fasse des nattes comme celles d’Isabella ? 

	Ma sœur sautille de joie.

	– Oui !

	– Je crois même posséder un ruban vert semblable à celui qui orne maintenant la chevelure d’Isabella. Nous allons l’utiliser pour toi. 

	Émily est visiblement ravie.

	– Vert est ma couleur préférée. 

	– Quelle coïncidence ! Le vert est également la couleur favorite d’Isabella. 

	Émily accourt dans sa chambre, empoigne Isabella et rejoint Marie-Claude dans la cuisine. Je les observe au loin. Ma sœur a toujours détesté se faire jouer dans les cheveux. Il n’est pas rare qu’elle se pointe à l’école tout ébouriffée. Et puis, vert n’a jamais été sa couleur de prédilection. Jusqu’à présent, sœurette a toujours préféré le rouge.
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	Une piste !

	Après l’école, l’enseignant d’éducation physique nous demande de faire trente redressements assis. Je transpire à grosses gouttes. Au début de l’année scolaire, mon ami Victor m’a convaincue de m’inscrire à l’activité parascolaire de badminton. Le premier jour, c’était plutôt rigolo, mais plus les mois passent, plus les exigences du professeur s’accroissent. Les parties amicales de badminton se sont quasiment transformées en des entraînements militaires. 

	 

	Entre deux mouvements, je réussis à glisser quelques mots à mon camarade : 

	– Est-ce que tes grands-parents collectionnent toujours les poupées ? 

	– Oui ! Pourquoi ? 

	– J’aimerais leur montrer celle de ma sœur. Ils pourront peut-être m’aider dans mes recherches. Cette marionnette renferme quelque chose de malsain. 

	– Ils seront ravis de t’aider. Si tu savais le nombre de poupées anciennes qu’ils accumulent ! Leur chambre en contient probablement une trentaine : poupées Bout d’chou, en porcelaine, papier ou chiffon, des figurines et marionnettes en bois, etc. J’ignore où ils se procurent tous ces jouets ! 

	L’enseignant nous ramène à l’ordre : 

	– Ça suffit le commérage ! Vous parlerez après le cours. 

	– Je t’appellerai en fin de semaine, chuchote Victor. 

	 

	****

	 

	Aussitôt rentrées à la maison, Émily et moi préparons nos affaires avant d’aller souper chez maman. Papa nous y conduira tôt afin que nous puissions profiter d’un peu plus de temps à ses côtés. 

	 

	J’enfile une veste en laine et vais m’asseoir sur la banquette avant de l’auto. En détournant le regard, j’aperçois Isabella attachée sur le siège de derrière. 

	– Je peux savoir ce que ce pantin fait dans la voiture ? demandé-je à Émily. 

	– Isabella veut faire la connaissance de maman. 

	Papa arrive et s’installe au volant. 

	– Émily emmène sa satanée poupée chez maman, grogné-je, en espérant que mon père lui fasse renoncer à ce projet. 

	Préférant ne pas déclencher une dispute, celui-ci se range du côté de ma sœur :

	– Ne te fâche pas pour si peu ! Ce n’est qu’un jouet, après tout. Si Émily apprécie la compagnie d’Isabella, je n’ai aucune objection à ce qu’elle l’apporte avec elle. 

	– Aucune objection ! répète une voix perçante provenant de l’arrière. 

	Ce jacassement n’est manifestement pas celui de ma frangine. Papa démarre la voiture. Dans le rétroviseur, j’entrevois Isabella qui me fixe droit dans les yeux. Les écouteurs aux oreilles, Émily feuillette une revue. Impossible que ce soit elle qui ait parlé. Quant à papa, il semble n’avoir rien entendu. Des poils se dressent sur mes bras. « Calme-toi, Amélia, » répété-je dans ma tête. Isabella est une poupée et n’est pas vivante. 
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	Souper chez maman

	Pendant le souper, maman et moi restons silencieuses. Impossible de placer un mot. Émily parle sans arrêt de sa nouvelle poupée et aussi, de notre belle-mère. « Isabella » par-ci, « Marie-Claude » par-là. Elle n’a que ces prénoms à la bouche.

	– J’ai maintenant une petite sœur, se vante-t-elle. 

	– Une petite sœur ? 

	Maman ne comprend pas à qui elle fait allusion. Émily saisit la poupée posée sur la chaise à ses côtés. Elle actionne les cordelettes afin qu’Isabella exécute son inlassable farandole. 

	– Regarde. Elle peut même faire la révérence. 

	Maman observe le joujou de plus près. 

	– Elle paraît si réelle… À part ses yeux ridicules… 

	– Isabella a perdu la vue à la suite d’un accident. Elle s’est fait frapper par une voiture et ne peut plus marcher. C’est pour cela que ses yeux ont été remplacés par des boutons et qu’elle a besoin de ficelles. 

	Les propos d’Émily inquiètent notre mère. Elle se tourne vers moi.

	– C’est toi qui as inventé cette histoire ? questionne-t-elle. 

	– Bien sûr que non. 

	Il est grandement temps de changer de sujet :

	– Qu’est-ce qu’on mange pour le dessert ? As-tu cuisiné tes brownies ? 

	– Désolée, je n’ai pas eu le temps. Servez-vous dans l’armoire. J’ai acheté des biscuits aux brisures de chocolat. 

	C’est triste. D’habitude, maman trouve toujours un moment pour préparer notre gâterie préférée, malgré son horaire chargé. 

	 

	****

	 

	De retour à la maison, Émily se jette dans les bras de Marie-Claude. 

	– Peux-tu me border et me lire une histoire ? lui demande-t-elle. 

	– Bien sûr ! Va enfiler ton pyjama. Je te rejoins tout à l’heure dans ta chambre.

	Papa éteint la télévision puis m’interpelle.

	– Comment va votre mère ? s’informe-t-il. 

	– Elle est fatiguée. Elle travaille beaucoup ces temps-ci, réponds-je. 

	Je préfère ne rien lui raconter au sujet de notre soirée avec maman. 

	 

	Je me dirige vers ma chambre et aperçois Émily allongée sur son lit, avec Isabella à ses côtés. Marie-Claude prend soin de l’embrasser sur le front, avant de la quitter. Elle enlace également la poupée et lui donne un bisou. 

	– Mes petites filles adorées, comme je vous aime ! prononce-t-elle. 

	Cette Marie-Claude est diabolique. Elle se comporte comme si Émily et Isabella étaient ses enfants. Il est temps que je fasse des recherches à son sujet, avant qu’il soit trop tard…
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	Rire démoniaque

	Mon estomac gargouille. Mon réveille-matin indique 2h08. Incapable de fermer l’œil, je me lève tranquillement. Dehors, le vent souffle de toutes ses forces sur les arbres et dans les rues. La pluie, mélangée à de la grêle, s’écrase sur la vitre. Il fait très froid pour une nuit printanière. 

	 

	Je me dirige vers la cuisine, ouvre le garde-manger et empoigne le pot à biscuits. Ces sucreries sont délicieuses, mais on a rapidement des haut-le-cœur après en avoir dévoré quelques-unes. 

	Retourner dans ma chambre est tout un défi dans cette obscurité. C’est même assez angoissant de s’y rendre à l’aveuglette. Mais, je persévère. Le plancher grince sous mon poids. Des toussotements, en provenance du salon, résonnent dans la nuit. La toux est légère et se répète inlassablement. J’aperçois une ombre assise sur la chaise bercente. 

	– Émily ? Que fais-tu encore debout ? 

	 

	J’allume la lampe et aperçois la poupée qui se balance. La chaise esquisse des va-et-vient, sans que personne ne la bouge. Ses yeux en boutons me dévisagent. J’ai envie de hurler, mais les sons s’étranglent dans ma gorge. Je voudrais fuir. Paralysée par la peur, mon corps ne répond pas. Un rire cauchemardesque résonne dans toute la pièce. L’ampoule de la lampe éclate, répandant mille morceaux de verre sur le sol et réveillant toute la famille, qui accourt. 

	– Qu’est-ce qui se passe ? demande papa, d’une voix ensommeillée. 

	Mon rythme cardiaque s’accélère. Encore sous le choc, je bégaie : 

	– Je voulais grignoter quelque chose. Ensuite, j’ai vu la poupée dans le salon. Ses boutons étaient d’une noirceur…

	J’arrête brusquement de parler. Aucun mot ne peut décrire ce que j’ai vu. Émily se frotte les yeux. Elle intervient : 

	– Isabella avait envie de se bercer. Je l’ai amenée au salon. 

	Papa tape du pied et poursuit :

	– Amélia, tu as réveillé toute la maisonnée pour cette poupée ? Pourquoi as-tu brisé l’ampoule ? ajoute-t-il.

	Des larmes d’angoisse coulent sur mes joues. 

	– Je n’ai rien fait ! C’est…

	Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase. Il me coupe la parole :

	– Tu ne vas tout de même pas me dire que c’est de la faute de cette malheureuse marionnette ! 

	Émily prend ma défense :

	– C’est possible. Isabella est capable de briser des choses lorsqu’elle est en colère. En ce moment, elle est très contrariée parce qu’Amélia ne l’aime pas. 

	– Ta poupée a bien raison, je la déteste. 

	Mon ton sarcastique offusque ma petite sœur. 

	– Je t’interdis de te moquer d’elle ! m’avertit-elle.

	– Ça suffit ! tranche notre père. Puisque cette poupée devient une source de conflits, je vous la confisque. 

	Il s’empare d’Isabella et s’empresse d’aller la déposer dans le placard de sa chambre. 

	– Non ! pleurniche Émily, en se réfugiant dans les bras de Marie-Claude. 

	– Ça va aller, dit-elle pour la consoler. Isabella va se reposer dans notre garde-robe. Tu pourras la récupérer bientôt. 

	Elle lui chuchote quelque chose à l’oreille. Émily cesse aussitôt de pleurer. Marie-Claude l’accompagne par la suite jusqu’à son lit. 

	 

	Encore sous le choc, je me réfugie sous les couvertures. Suis-je en train de perdre la tête ? Quel soulagement que la poupée soit rangée ! J’espère qu’elle n’y sortira pas de sitôt. 
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	Monsieur Fluff

	Le lendemain matin, Marie-Claude cuisine des crêpes pour calmer l’humeur maussade d’Émily. 

	– Merci maman, marmonne cette dernière, lorsque Marie-Claude lui tend une assiette. 

	Nous sursautons toutes les deux. 

	– Ai-je bien entendu ? Tu as dit maman ? questionné-je, incertaine. 

	– Désolée ! Je voulais dire Marie-Claude. 

	Notre belle-mère semble plutôt charmée par sa confusion. 

	– Pas de problème ! C’est un honneur pour moi d’être considérée comme ta mère. 

	Je soupire et lève les yeux au ciel. Cette femme a vraiment une influence néfaste sur ma famille. Elle a déjà réussi à amadouer mon père. Il n’est pas question qu’elle embobine aussi ma sœur. Je ferai tout en mon pouvoir pour éviter que cela arrive.

	 

	Papa entre dans la cuisine d’un pas pressé. Marie-Claude lui tend un sac en papier brun. 

	– Une petite attention pour toi ce matin, sourit-elle. Je t’ai cuisiné des muffins aux bleuets.

	– Merci ! Je suis déjà en retard pour le travail. Je savourerai tes délicieux muffins sur la route. Je suis vraiment gâté. Beaucoup plus qu’avec mon ex-conjointe !

	Je lance un regard de colère à papa. Il regrette soudainement ses dernières paroles. 

	– Par contre, Lina possédait beaucoup d’autres qualités, dit-il pour se racheter. 

	 

	****

	 

	Au retour de l’école, mon cœur manque un battement. Vêtue d’une nouvelle robe, Isabella est de retour sur la chaise berceuse du salon. 

	– C’est toi qui l’as sortie ? demandé-je, en cherchant des yeux Émily. 

	– Non, c’est moi, répond Marie-Claude. Elle avait peur dans le noir. 

	Marie-Claude place une dernière tasse dans le lave-vaisselle et le met en marche. Je la rejoins. C’est le moment parfait pour enquêter. Je vais donc droit au but :

	– Comment s’appelle le village d’où tu viens ? 

	– Impossible que tu connaisses mon patelin. C’est beaucoup trop loin d’ici, se contente-t-elle de répondre. 

	– Tu ne nous as jamais parlé de tes origines. As-tu des frères ou des sœurs ? Où habitent tes parents ?

	– J’ai un frère, mais nous ne nous parlons plus depuis des années. Mes parents sont décédés. Le reste ne te regarde pas, conclut-elle sèchement, avant de quitter la pièce. 

	À l’évidence, cette femme cache quelque chose. 

	 

	Je m’empresse de saisir l’un des sacs à ordures rangés sous l’évier. Je fourre la poupée à l’intérieur, le noue à double tour et accours à l’extérieur. Je n’ai plus qu’une pensée en tête : me débarrasser de cette chose au plus vite.

	En soulevant le couvercle de la poubelle, je découvre mon ours en peluche préféré. La tête décapitée, il repose dans un état pitoyable sur un tas de déchets. Fâchée, je me jette sur ma petite sœur, occupée à se balancer sur le vieux pneu accroché à l’arbre :

	– Qu’est-ce que tu as fait à monsieur Fluff ? 

	– Rien !

	– Alors, explique-moi pourquoi je l’ai retrouvé en lambeaux dans la poubelle.

	Émily descend du pneu et fait la révérence, se trémoussant comme une marionnette. 

	– As-tu remarqué mon nouvel ensemble ? C’est Marie-Claude qui me l’a acheté. 

	– Ne change pas de sujet ! 

	– C’est Isabella qui m’a demandé de trancher la tête de ton toutou, pleurniche-t-elle. Elle ne veut plus de monsieur Fluff dans la maison.

	Jamais je n’aurais cru ma sœur capable de commettre un geste aussi monstrueux. Si je lui apprends que sa poupée est allée rejoindre monsieur Fluff aux ordures, elle me piquera une crise et nous serons toutes les deux punies. Évitons de mettre de l’huile sur le feu. Je demanderai à maman de recoudre la tête de mon ourson. 
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	Les murs oscillent

	Je tourne dans tous les sens : je n’arrive pas à m’endormir. Il est 2h08. Le bruit sec et uniforme du tic-tac de l’horloge m’écorche les oreilles. Soudain, Émily entre dans ma chambre et claque la porte derrière elle.

	– Arrête de tambouriner ! me crie-t-elle, en colère. 

	Je me redresse et allume ma lampe de chevet. 

	– Qu’est-ce qu’il y a ? réponds-je en bâillant. 

	– Si c’est pour me faire peur que tu fais ce tapage… 

	Émily n’a pas le temps de terminer sa phrase, qu’un bruit assourdissant retentit. Ma sœur a raison. Quelque chose martèle le mur. Les coups tonnants, à faire trembler la maison, semblent se rapprocher de nous. Personne ne peut frapper avec une telle force. Je me roule en boule et mords dans mon oreiller. Une émotion indéfinissable me retient là, à deux pas du danger. Émily se blottit contre moi :

	– Protège-moi s’il te plaît. 

	Elle s’agrippe si fort que ses ongles me percent la peau. On frappe à la porte. 

	– VA-T’EN ! hurlons-nous en même temps. 

	Quelqu’un à l’extérieur de la chambre tâtonne la poignée. 

	– Amélia, déverrouille cette porte immédiatement et laisse-moi entrer !

	Comme il est rassurant d’entendre la voix de Marie-Claude. Émily court lui ouvrir. Le vacarme a cessé.

	– Que se passe-t-il ? demande Marie-Claude, angoissée. 

	– Est-ce que les bruits sont finis ? s’inquiète ma sœur.

	Ma belle-mère semble confuse. 

	– Je ne comprends pas… 

	Des gouttes de sang tombent sur mes mains. Elle me tend un mouchoir. 

	– Ton nez saigne. Fais attention à ne pas salir tes draps. 

	Émily revient se cacher sous mes couvertures et bégaie : 

	– Raconte-lui…

	Je prends une grande inspiration et me lance : 

	– Émily est entrée dans ma chambre et m’a accusée de frapper sur le mur. Ensuite, nous avons entendu des coups de plus en plus bruyants…

	Ma belle-mère m’interrompt.

	– Vous avez fait un cauchemar, conclut-elle. Retournez dormir. 

	– Attends… Nos cris t’ont réveillée et tu n’as pas entendu le… Les mots me manquent. Le toit a failli s’effondrer sur nos têtes. 

	Marie-Claude sort un élastique de la poche de sa robe de chambre, se noue les cheveux en chignon, éteint ma lampe de chevet et se retire.

	– Je ne veux pas rester seule, chuchote Émily.

	En temps normal, je l’aurais renvoyée illico, mais cette fois-ci, j’ai besoin de sa présence. 
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	La récréation

	Le lendemain, au déjeuner, je raconte à papa les événements de la nuit précédente. 

	– Les murs oscillaient ? s’étonne-t-il, en mordant dans sa rôtie. Vous avez sûrement fait un cauchemar. 

	Je réplique :

	– Toutes les deux ? Au même moment ?

	– Je leur ai dit la même chose, renchérit Marie-Claude. 

	Je suis littéralement abasourdie par la réaction de mon père. Comme Marie-Claude, celui-ci semble n’avoir eu connaissance de rien. C’est incompréhensible ! Serait-ce encore une machination de cette poupée maudite ? Je croyais pourtant l’avoir fait disparaître.

	 

	Marie-Claude jette un coup d’œil à l’horloge. 

	– Dépêchez-vous, les filles. Vos cours débutent dans trente minutes. 

	Elle saisit nos sacs d’école et nous les tend. On dirait qu’elle veut se débarrasser de nous.

	 

	En route vers l’école, Émily me fait une confidence : 

	– J’ai apporté Isabella avec moi. 

	– Quoi ? 

	– Quelqu’un l’avait jetée à la poubelle, ce qui l’a mise très en colère. Je pense que c’est elle qui faisait tout ce bruit la nuit dernière. Fâchée, elle devient très méchante. Je l’ai mise dans mon sac d’école. Avec moi, elle ne fera pas de bêtises. 

	 

	****

	 

	Durant la récréation, Émily présente fièrement Isabella à son groupe d’amies. Elle manipule si bien les ficelles, qu’on croirait voir une vraie fillette danser la farandole. Si un enseignant se pointe, il confisquera la poupée. Il est strictement interdit d’apporter des jouets à l’école.

	– Va la ranger, lui suggéré-je. 

	– Non ! riposte-t-elle. 

	Ses trois camarades observent le pantin, méticuleusement. 

	– Je peux la prendre ? demande Mérédith. 

	– Non. Isabella n’aime pas quand quelqu’un d’autre que moi la touche. 

	 

	Curieux, Hugo et Jacob, deux gars de ma classe, s’approchent de nous.

	– On joue à la poupée ? ironise Jacob, pour se moquer de ma sœur. 

	– Fichez le camp ! leur répond-elle bêtement. Vous allez la mettre en colère. 

	Les garçons éclatent de rire. Hugo en profite pour ajouter son grain de sel :

	– En colère… Cette stupide poupée ! C’est vrai. Il ne faut surtout pas l’offusquer… 

	Jacob s’approche et glisse sa main dans les cheveux d’Isabella. 

	– Ne la touche pas ! rétorque Mérédith. Personne d’autre qu’Émily n’est autorisé à le faire. 

	 

	Hugo arrache soudainement le pantin des mains de ma sœur. Il la serre contre lui, feignant de la bercer comme un bébé. 

	– Fais dodo, Colas mon petit frère… 

	– Rends-la-moi tout de suite ! crie Émily, en tentant de récupérer son jouet. 

	Mérédith lui vient en aide. Elle saisit la jambe du pantin et la tire vers elle. Brusquement, Hugo lâche la poupée et pousse un hurlement de douleur. 

	– AÏE ! Ta poupée m’a mordu le bras ! Elle est possédée ou quoi ? 

	– Je t’avais averti… 

	Le visage d’Hugo est blanc comme un drap. Les larmes aux yeux, il n’a vraiment plus envie de fanfaronner.

	 

	Alertée par les cris, Madame Carrier, une enseignante de 3e année, s’empresse de nous rejoindre. 

	– Que se passe-t-il ici ? 

	Jacob prend la parole :

	– Cette gamine possède une poupée qui mord ! Regardez ce qu’elle m’a fait. 

	Hugo fait voir sa blessure. 

	– Ça fait mal ! se plaint-il, en larmes. 

	Madame Carrier aperçoit les marques sur sa peau. 

	– Jacob, accompagne Hugo au secrétariat et demande une compresse d’eau froide. 

	Les deux garçons s’exécutent. 

	Madame Carrier attrape la poupée par les ficelles. 

	– J’exige des explications, ordonne-t-elle à Émily. 

	– Je n’ai rien fait, se défend Émily. Hugo m’a enlevé Isabella et s’est moqué d’elle. 

	– Et toi, pour te venger, tu as décidé de le mordre ? 

	– Ce n’est pas moi qui ai fait cela ! 

	L’enseignante fronce les sourcils. 

	– Alors qui l’a fait ? Était-ce l’une d’entre vous quatre ? demande l’enseignante au reste du groupe.

	Je hoche la tête. Les autres se taisent. 

	– À qui appartient cette marionnette ? 

	Silence radio. 

	– Eh bien, puisque c’est ainsi, vous resterez toutes en retenue ce soir, sermonne l’enseignante, en confisquant Isabella.

	– Ne faites pas cela ! La poupée est à moi, confesse enfin ma sœur. Je vous jure que nous n’avons pas fait de mal à Hugo. C’est elle. C’est Isabella qui l’a mordu. Est-ce que je peux la ravoir ? Je dois la calmer.

	– Absolument pas ! réplique Madame Carrier. Nous allons appeler tes parents. Tu me déçois beaucoup Émily. Tu as toujours respecté les règlements de l’école. Je comprends que ta situation à la maison ne soit pas évidente, mais ce n’est pas une raison pour mentir et encore moins faire preuve de violence. 

	Ma sœur éclate en sanglots. J’aimerais bien la défendre, mais si je prononce ne serait-ce qu’un mot en sa faveur, je serai dans le pétrin à mon tour. La poupée a bel et bien mordu Hugo. Je l’ai vue de mes propres yeux. 
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	Vaudou

	Aujourd’hui, Marie-Claude est rentrée du travail plus tôt. Papa avait une réunion importante. Elle est venue nous chercher à l’école. Ce soir, nous sommes donc seules avec notre belle-mère.

	 

	Occupée à préparer le souper, celle-ci ne fait pas attention à ma présence. Émily boude dans sa chambre et refuse d’en sortir. Manifestement, sa convocation au bureau de madame la directrice n’a pas été de tout repos. Elle a pu récupérer Isabella, mais au prix d’une lourde conséquence.

	Je profite du moment pour m’emparer d’Isabella et de la tablette électronique de papa. Je tape « Marionnette vivante » dans le moteur de recherche. De nombreux résultats sans intérêt apparaissent à l’écran. Après quelques clics, un article pertinent attire toutefois mon attention.

	 

	Poupée hantée

	Vous souhaitez offrir une poupée à votre enfant ? Réfléchissez-y à deux fois avant de la choisir. Certaines poupées sont hantées et peuvent provoquer chez vous des phénomènes inexplicables, voire même des catastrophes.

	 

	Plus loin :

	Le fantôme se trouvant dans une poupée cherche à s’emparer d’une âme innocente. Plus on s’intéresse à la poupée, plus celui-ci prend des forces et terrorise la maisonnée…

	La pratique du vaudou est le meilleur moyen d’extirper un esprit malveillant incarné dans le ventre d’une poupée. 

	 

	Je poursuis mes recherches avec le mot « Vaudou » et comprends qu’il suffit de planter une aiguille dans la peau d’Isabella pour que celle-ci redevienne une marionnette ordinaire.

	 

	Je retrouve ma boîte à couture et en sors une aiguille à coudre. Je l’enfonce rapidement dans son dos et la glisse tout le long de son corps. Au même moment, Émily pousse un hurlement de douleur. Je laisse tomber le pantin sur le plancher et sors aussitôt de ma chambre. 

	 

	Sur son lit, Émily est roulée en boule et se lamente. 

	– J’ai mal ! 

	Marie-Claude accourt.

	– Montre-moi où c’est douloureux, demande-t-elle. 

	Ma sœur soulève son chandail et indique de sa main le centre de son dos. Aucune blessure n’est visible. 

	 

	Marie-Claude retourne à la cuisine et revient avec une compresse d’eau froide, qu’elle place sur le dos d’Émily.

	– Que s’est-il passé ? 

	– Je ne sais pas. On dirait qu’une bête m’a griffée. 

	Émily pleure à chaudes larmes. Marie-Claude l’enserre. Je me rue vers ma chambre afin de retirer l’aiguille de la poupée. De loin, j’entends ma belle-mère parler d’une voix calme.

	– Ça va aller maintenant. 

	 

	La peur m’envahit. Émily s’est mise à crier dès l’instant où j’ai enfoncé l’aiguille dans la poupée. De plus, l’endroit où elle disait avoir mal concordait exactement avec l’emplacement de la piqure. Il n’y a plus de doute, un fantôme malveillant habite à l’intérieur d’Isabella et tente de s’emparer de ma petite sœur. 
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	Apprendre à marcher

	Au souper, je grappille dans mon assiette, incapable d’avaler quoi que ce soit. Je dois absolument trouver une solution pour me débarrasser d’Isabella. Lui piquer le dos et la jeter à la poubelle n’ont fait qu’aggraver les choses. L’emporter loin de la maison serait une très mauvaise idée. La poupée doit rester sous notre toit, si je veux garder le contrôle.

	– Est-ce que ça va ? s’inquiète Marie-Claude. 

	– Je n’ai pas faim et je ne me sens pas bien. 

	Elle pose affectueusement sa main sur mon front. 

	– Tu ne fais pas de fièvre. 

	– Elle fait semblant d’être malade pour ne pas être obligée de manger ses asperges, lance ma sœur.

	– Tais-toi, Émily ! réponds-je, excédée.

	– Du calme toutes les deux, dit sévèrement Marie-Claude.

	– J’aimerais qu’elle arrête de m’appeler constamment Émily ! ajoute ma sœur.

	Mais de quoi parle-t-elle encore ? J’invente une excuse bidon pour retourner dans ma chambre. 

	– J’ai mal au cœur. Je crois que je vais vomir. Le virus de la gastro circule dans l’école depuis quelques jours déjà. 

	Hors de question de m’attarder à la table plus longuement. 

	 

	****

	 

	Peu de temps après le souper, le soleil disparaît pour laisser place à un épais brouillard. Mon niveau d’énergie commence à être dangereusement bas. Malgré tout ce qui arrive, il faut que je reste concentrée afin de terminer mon devoir de sciences. Peut-être qu’un chocolat chaud me revigorera ? 

	 

	Au moment où je sors de ma chambre, la voix de ma petite sœur attire mon attention. Émily manipule minutieusement les ficelles d’Isabella et converse avec elle. 

	– Je vais te montrer à marcher, annonce-t-elle, en lâchant le balancier. 

	Incroyable ! La marionnette marche seule ! Dès que je m’infiltre dans la pièce, la poupée s’écrase sur le sol. Émily me fusille du regard :

	– Tu lui as fait peur ! 

	Je cours à la cuisine. Papa et Marie-Claude dégustent une tisane en amoureux. 

	– La marionnette bouge sans qu’on la touche !

	Amusé, papa me répond :

	– Allons Amélia ! Tu sais très bien qu’un jouet ne peut pas se balader tout seul. 

	– Je te jure que c’est vrai ! Isabella marche sans qu’Émily l’aide.

	– Elle devait la tenir d’une manière ou d’une autre. Tu ne l’as juste pas vue. 

	Imperturbable, Marie-Claude observe la scène sans dire un mot. Comme si mon affirmation ne la surprenait pas. 
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	Inconnue

	Je passe la fin de semaine chez ma mère. Au moins, je suis loin de la maison, de Marie-Claude et surtout de cette damnée poupée. Pour une raison inconnue, Émily a refusé de venir. Je peux donc bénéficier de toute l’attention de maman. J’ai tellement de choses à lui dire, que je ne sais pas par où commencer. Aussitôt arrivée, je m’élance : 

	– Depuis que Marie-Claude habite avec nous, la maison est sens dessus dessous. Tu te souviens d’Isabella, la marionnette dansante qu’elle nous a offerte ? Elle est démoniaque. Émily s’est attachée à elle de façon obsessive. Elle la traîne partout où elle va. J’ai fait des recherches en ligne et j’ai lu que les fantômes habitent parfois dans le corps des poupées. Je suis certaine qu’Isabella est hantée. J’ai essayé de combattre le fantôme en utilisant le vaudou, mais ça n’a pas fonctionné. Au moment où j’ai enfoncé l’aiguille à l’intérieur du pantin, Émily s’est mise à hurler…

	Je parle à une vitesse phénoménale. Je dois m’arrêter pour reprendre mon souffle. Maman a de la difficulté à me suivre. Elle met la lasagne au four et vient s’asseoir près de moi. 

	– Attends un peu, pourquoi tu n’arrêtes pas de parler d’Émily ? 

	Mes joues s’enflamment. 

	– Tu n’es pas inquiète pour Émily ? 

	– C’est plutôt toi qui m’inquiètes. Tu n’as pas l’air bien. 

	– Émily non plus ne va pas bien.

	– Je comprends. Mais, pour le moment, je me soucie davantage de ta santé que de celle de la fille de Marie-Claude.

	Je suis consternée. Maman est-elle en train de devenir folle ? 

	– Mais… Émily aussi est ton enfant. Tu as deux filles. 

	Elle me fixe droit dans les yeux, le regard perplexe. 

	– Qu’est-ce qui t’arrive à la fin ? Tu sais très bien que tu as toujours été une enfant unique. 

	– Ressaisis-toi maman ! J’ai une sœur cadette ! 

	– La séparation t’a fait beaucoup plus de mal que je l’aurais cru, se désole maman. Il serait peut-être temps de consulter un psychologue. 

	Je ne dis plus rien. Isabella a carrément déréglé notre vie. Il faut remédier à la situation au plus vite. 
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	Visite chez les grands-parents de Victor

	Comme promis, Victor me contacte. Il m’invite à passer chez lui. Émily est présentement à ses cours de ballet. Isabella sommeille sur son lit. Je m’empare de la poupée et la fourre dans mon sac. 

	– Elle est vraiment effrayante, confie Victor, lorsque je lui montre la poupée. 

	Les grands-parents de Victor nous accueillent à bras ouverts. Ils nous offrent toutes sortes de gâteries, que je ne suis pas autorisée à manger avant le souper. Personne ne me surveille, alors pourquoi ne pas en profiter ?

	Monsieur Hétal examine Isabella avec une loupe. 

	– Je n’ai jamais vu une poupée comme celle-ci. C’est une très belle pièce de collection.

	– Amélia raconte que des choses anormales se produisent dans sa maison depuis l’arrivée de celle-ci, raconte Victor. 

	Monsieur Hétal ne semble pas surpris. 

	– Je ne suis pas un expert, mais son odeur n’a rien de rassurant. Si une poupée sent la charogne, c’est qu’une entité malsaine la possède. 

	– Pourquoi dites-vous qu’elle empeste ? Je n’ai jamais rien senti. 

	– Le jouet pue seulement lorsqu’on le sort de sa zone de confort. 

	– Sa zone de confort ?

	– Oui, lorsqu’un pantin hanté est éloigné de sa maison ou de son âme sœur, il répand une mauvaise odeur. 

	Je m’approche d’Isabella, renifle et détecte effectivement une odeur nauséabonde qui me coupe l’appétit. 

	Mon ami sursaute :

	– Débarrasse-toi de ça ! 

	Son grand-père lui coupe la parole : 

	– Mauvaise idée ! Au contraire, tu dois garder la poupée auprès de toi. Si tu tentes de t’en débarrasser, le fantôme prendra possession de quelque chose d’autre, gagnera de la puissance et deviendra plus dangereux. 

	– Qu’est-ce que je dois faire alors ? 

	– Est-ce qu’une personne chez toi a développé une obsession pour Isabella ? 

	– Oui, ma petite sœur. 

	– Fais-en sorte qu’elle ne soit plus jamais seule en sa présence. Le spectre se nourrit d’elle. 

	Repoussant mon assiette encore pleine de gâteaux, je bégaie : 

	– Ma belle-mère l’a apportée chez moi. Isabella a tout saccagé. Même ma propre mère renie sa fille cadette. 

	– Tu devrais peut-être faire des recherches sur la nouvelle conjointe de ton père, suggère monsieur Hétal. 

	Il a raison. Si je trouve des informations à son sujet, je pourrais peut-être par la suite arranger le problème.
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	La vérité

	De retour à la maison, je dois me faire discrète pour éviter d’attirer les soupçons. J’emprunte la tablette électronique de mon père et m’enferme dans ma chambre. Pour bénéficier de ce privilège, je lui ai fait croire que je devais faire des recherches en ligne pour terminer un devoir. J’effacerai par la suite l’historique des sites consultés. 

	 

	Je tape Marie-Claude Gaillard dans le moteur de recherche. Plusieurs femmes portant ce nom ont un compte sur Facebook, Twitter ou Instagram. Mais, aucune d’elles ne correspond à ma belle-mère. En naviguant un peu plus longtemps sur le web, un article de journal capte mon attention. 

	 

	DÉLIT DE FUITE

	Le 12 juin, une fillette âgée de 6 ans a été percutée par une voiture dans l’avenue Vaillancourt. Le chauffard a pris la fuite. Selon les témoins, le véhicule impliqué dans l’accident serait une Nissan argentée de 4 portes. Madame Marie-Claude Gaillard, mère de la petite victime, demande l’aide de la population pour tenter de le retrouver. Toute personne ayant des informations à ce sujet est invitée à contacter directement la police locale. 

	Je clique sur l’article suivant. 

	 

	MÈRE EN DEUIL

	Triste nouvelle. La petite fille impliquée dans l’accident de voiture survenu le 12 juin dernier, dans l’avenue Vaillancourt, a finalement succombé à ses blessures, à 2h08. Elle était hospitalisée depuis l’accident qui lui avait fait perdre la vue et l’usage de ses jambes. La personne suspectée de délit de fuite n’a toujours pas été retrouvée. Les funérailles auront lieu la semaine prochaine. La mère de la fillette, Madame Marie-Claude Gaillard, remercie le personnel en pédiatrie pour les bons services prodigués au cours des dernières semaines. 

	Une photo de la mère accompagne l’article. Il s’agit bien de la même Marie-Claude Gaillard.  

	 

	Je peaufine mes recherches au sujet de l’accident du 12 juin. Les archives me conduisent à un site web de nécrologie.

	 

	AVIS DE DÉCÈS

	À l’hôpital Sainte-Marie, le 11 juillet, à l’âge de 6 ans, est décédée Isabella Auclair. Elle était la fille de Madame Marie-Claude Gaillard et de feu Monsieur Jean-François Auclair. Outre sa mère, elle laisse dans le deuil son oncle Marco, ses grands-parents, ainsi que de nombreux amis. Sincères remerciements au personnel de l’unité des soins pédiatriques de l’hôpital Sainte-Marie. Vos témoignages de sympathie peuvent se traduire par un don à la Fondation de l’hôpital Sainte-Marie.

	 

	Je n’en crois pas mes yeux ! Marie-Claude a déjà eu une enfant. Tout s’explique maintenant… Elle a dû se procurer une poupée pour remplacer sa défunte fille et l’a baptisée Isabella. La fillette, sur la photo publiée avec l’avis de décès, ressemble drôlement à la marionnette. On dirait même que la poupée est une copie conforme de son enfant. Je comprends à présent pourquoi elle a déménagé et refuse catégoriquement de parler de son passé. Son deuil n’est pas terminé. 

	Maintenant que je connais la vérité, je dois comprendre pourquoi la poupée est possédée. L’âme à l’intérieur d’elle ne peut pas être celle de sa fille. Impossible qu’une enfant de 6 ans puisse être méchante à ce point. À moins que… Se pourrait-il que Marie-Claude exerce une mauvaise influence sur l’âme d’Isabella ? Avec l’influence qu’elle a sur ma sœur et mon père, elle est amplement capable de manipuler son enfant de 6 ans, même au-delà de la mort. 
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	Une odeur de brûlé

	Évitons de précipiter les choses. Il faut que je réfléchisse. Mais avant, je dois absolument me changer les idées. 

	Alors que je regarde une émission à la télévision, Émily m’arrache la télécommande des mains et change de canal. Elle enserre Isabella contre elle. 

	– Redonne-moi la manette ! J’étais là avant toi. 

	Émily me tire la langue.

	– Isabella préfère les films d’horreur. 

	Je remarque soudain la disparition du balancier en forme de croix. Les fils métalliques ne la soutiennent plus. L’un des trucs qui la rendaient moins humaine s’est volatilisé. Il ne reste plus que ses boutons qui lui servent d’yeux. Maintenant, Isabella est si réaliste qu’elle m’effraie encore plus. 

	– Pourquoi as-tu enlevé les ficelles ? 

	– Elle n’en a plus besoin. Elle a recommencé à marcher seule. 

	 

	****

	 

	J’attends que toute la maisonnée s’endorme, avant de m’infiltrer dans la chambre de ma petite sœur. Délicatement, je m’empare d’Isabella, déposée sur la commode. « Ne couvre jamais son visage », m’a répété maintes fois Émily. Et si je tentais l’expérience ? Peut-être que la poupée agoniserait sous le drap et perdrait l’usage de ses sortilèges ? Ça vaut le coup d’essayer.

	 

	****

	 

	Pour la troisième fois, je me réveille en sursaut, dégoulinante de sueur. Le visage de la poupée est toujours couvert. Quelque chose de malsain émane d’elle. On dirait même qu’une ombre noire flotte au-dessus de sa tête. Une voix intérieure me répète de m’en débarrasser, mais je sais parfaitement qu’elle trouvera un moyen de revenir. Je place un oreiller sur ma tête et tente de me rendormir. 

	 

	Environ quinze minutes plus tard, une odeur de brûlé empeste la chambre. Le détecteur de fumée aurait dû sonner. Je tourne le regard vers Isabella. Le morceau de drap qui cachait son visage a bel et bien calciné. Elle me fixe droit dans les yeux, avec ses boutons. J’ignore si c’est le fruit de mon imagination, mais j’ai l’impression d’entendre une voix au loin qui murmure : « Je t’avais avertie… » La poupée m’hypnotise, me faisant sombrer dans un profond sommeil.
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	En l’absence de papa

	Le grincement de la porte de ma chambre me tire de la somnolence. Je jette un coup d’œil au réveille-matin. 

	– Papa, pourquoi me réveilles-tu à une heure pareille ? Il est 5h00 du matin. 

	Il s’assoit à côté de moi. 

	– Mon meilleur ami est très malade. Je dois absolument me rendre à son chevet. 

	– Tu parles de Pierre, ton copain d’enfance ? 

	– Exactement. Il est atteint d’un cancer de la gorge. 

	– Est-ce que tu dois t’absenter longtemps ? 

	– Au moins trois jours. C’est une longue route pour me rendre jusque chez lui. Sa conjointe va m’héberger. 

	Sa voix tremblante et ses gros cernes noirs confirment bien sa tristesse. 

	– Je compte sur toi pour veiller sur ta petite sœur et aider Marie-Claude dans les tâches ménagères. 

	– Et maman ? Pourrons-nous aller lui rendre visite cette semaine ? 

	– Vous vous entendrez avec Marie-Claude. 

	– S’il te plaît, je ne veux pas rester seule avec cette femme. C’est une menteuse. J’ai fait des recherches à son sujet. 

	Papa me fusille du regard :

	– Le moment est bien mal choisi pour avoir cette discussion, jeune fille. 

	Mes yeux se remplissent de larmes. Que dois-je faire ? Serait-ce une bonne idée d’affronter ma belle-mère et de lui balancer que je suis au courant de tout ? Et si la poupée prenait sa défense ?

	 

	Vêtue d’une robe de chambre turquoise, Marie-Claude entre dans la pièce et saisit la main de mon père. 

	– Que se passe-t-il ? demande Émily, d’une voix ensommeillée. 

	– Un ami de ton papa est très malade. Il manquera quelques jours de travail pour passer du temps à son chevet, lui explique-t-elle. 

	– Alors nous serons seules avec toi ? 

	Le sourire en coin, ma sœur réagit bien à la nouvelle. Mon père enserre Marie-Claude contre lui. 

	– Ça va aller, lui chuchote-t-elle à l’oreille. 

	– Retournez dormir à présent. Je dois partir. Je vous donnerai des nouvelles au cours de la journée. 

	– Bon voyage papa, mentionne Émily, avant de retourner se coucher. 

	 

	****

	 

	Ce matin, je déjeune seule avec Marie-Claude.

	– Émily va être en retard à l’école si elle ne se dépêche pas. 

	– Elle restera à la maison aujourd’hui. Elle ne se sent pas bien.

	– Ah oui ? 

	– Je ferai du télétravail pour veiller sur elle. 

	Drôle de coïncidence que ma petite sœur tombe malade au moment où nous sommes seules avec Marie-Claude. Je mettrais ma main au feu qu’elle fait semblant pour attirer l’attention. 

	 

	Émily dort à poings fermés, enserrant Isabella contre elle. Un détail anodin m’accroche. Ses cheveux blonds ont bruni. Je ne suis pas une experte en la matière, mais je sais tout de même qu’il est impossible que des cheveux blonds deviennent brun foncé, du jour au lendemain. Teindre les cheveux de ma sœur ? Serait-ce encore une idée démentielle de ma belle-mère ?
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	Fouilles archéologiques

	Victor me rejoint au parc sous le grand arbre. En apercevant mon visage déconfit, il devine tout de suite que quelque chose ne tourne pas rond. 

	– C’est encore la poupée ? questionne-t-il. 

	– Si je t’en glisse un mot, tu croiras que je deviens folle. 

	– Pas du tout ! Mon grand-père me l’a confirmé : Isabella n’est pas un simple jouet. C’est une âme malsaine qui s’est insérée dans la peau d’un pantin, pour arriver à ses fins. 

	Je raconte brièvement à mon copain ce que j’ai découvert à propos d’Isabella, la défunte fille de Marie-Claude. 

	– La poupée est la copie conforme de son enfant. 

	Abasourdi, Victor se demande si c’est bien l’âme de la fillette qui se cache à l’intérieur de la marionnette :

	– Une gamine de 6 ans ne peut pas causer tout ce mal. Et si Marie-Claude était membre d’une secte ? 

	– Je n’ai rien trouvé sur ce sujet en ligne. 

	– Qui dit que ces informations sont publiées sur Internet ? Fouille plutôt dans ses objets personnels. 

	Eurêka ! Victor vient de me donner le dernier coup de pouce dont j’avais besoin, pour rassembler toutes les pièces du puzzle. Je dois seulement m’assurer d’être seule à la maison. 

	 

	****

	 

	Étendue sur le divan, Émily est vraiment mal en point. 

	– J’ai de la difficulté à voir, se plaint-elle.

	Marie-Claude lui enfile un manteau.

	– Ta sœur brûle de fièvre. J’ai pris rendez-vous chez le docteur. Penses-tu être capable de rester seule à la maison ? Nous serons parties environ une heure. 

	L’occasion n’aurait pas pu mieux se présenter. Ainsi, j’aurai amplement le temps de fouiller dans les effets personnels de ma belle-mère et de tout remettre en ordre avant son retour.  

	 

	Aussitôt Marie-Claude et Émily parties, je me lance dans une course contre la montre pour trouver le maximum d’indices. Je sais exactement où ma belle-mère a rangé ses choses. Seulement trois boîtes lui appartiennent. La chasse au trésor ne s’éternisera pas. 

	 

	Dans le premier carton, des photos de famille s’empilent les unes sur les autres. Maintenant que sa fille unique n’est plus, ces images sont sans doute les seuls souvenirs qu’il lui reste. Sur une photo prise dans un zoo, les regards rieurs de Marie-Claude et d’Isabella démontrent leur bonheur d’être ensemble. 

	 

	Une boule d’émotion surgit dans ma gorge. Marie-Claude a perdu l’être qui lui était le plus cher. J’ai beaucoup de compassion pour cette femme. Déménager et reprendre sa vie de zéro dévoile son courage. Comme tout le monde, Marie-Claude mérite d’être heureuse. Toutefois, elle aurait pu choisir une autre famille que la mienne. Par sa faute, mes parents se sont séparés. J’ignore si je trouverai un jour la force de lui pardonner. 

	Les photos rangées dans cette boîte ne dévoilent aucune information suspecte. J’ouvre le deuxième carton. Des larmes coulent sur mes joues. Il s’agit de tous les dessins et bricolages qu’Isabella a fabriqués. On y trouve également quelques jouets qui lui appartenaient. Pauvre enfant ! La vie est tellement injuste parfois… 

	 

	C’est en ouvrant le troisième carton que quelque chose pique ma curiosité : un pamphlet de l’atelier Échos du passé. D’après la publicité, cette boutique d’antiquité fabrique des poupées de tous les genres. C’est probablement l’endroit d’où provient la marionnette Isabella. J’insère le bout de papier dans ma poche. Des cartes et des cadeaux de condoléances remplissent le fond de la boîte. Mis à part la fameuse brochure, il n’y a aucun autre indice qui pourrait m’éclairer au sujet de Marie-Claude Gaillard. 
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	Échos du passé

	De retour dans ma chambre, je m’empresse de saisir la tablette pour faire des recherches sur la boutique Échos du passé. Les informations sur la page d’accueil donnent froid dans le dos. 

	 

	Conservez l’âme d’un proche décédé dans le corps d’une poupée

	L’un de vos proches est récemment décédé ? La boutique Échos du passé peut vous aider à traverser ce deuil. Apportez une photo de l’être cher et nous fabriquerons une poupée à son effigie. Ressemblance garantie. 

	Autre service offert : moyennant un supplément, un médium qualifié contactera le défunt et transférera son âme dans la poupée. 

	Incroyable ! Comment est-ce possible de ramener une âme sur Terre et de l’enfermer dans le corps d’une poupée ? On la prive du repos éternel auquel elle a droit. L’onglet suivant contient une mise en garde importante. 

	Attention ! Il peut être dangereux de ramener l’âme d’une personne décédée dans le monde des vivants et de l’enfermer dans le corps d’une poupée. L’âme du bien-aimé pourrait devenir cruelle et méchante envers certaines personnes. Conservez-la dans un endroit sûr. 

	Ça suffit ! J’en ai assez lu ! J’empoigne le téléphone et appelle mon père. Je tombe sur sa boîte vocale. Paniquée, je laisse un message l’implorant de me rappeler le plus vite possible. Je suis également incapable de joindre ma mère. 

	 

	 


-21-

	Rien de va plus

	Marie-Claude et Émily reviennent. Blême comme un drap, ma sœur saisit la main de Marie-Claude :

	– Est-ce que tu peux me conduire jusqu’au petit coin ? J’ai mal au cœur. 

	Notre belle-mère prend Émily par le bras et l’escorte jusqu’à la salle de bain. Cette dernière se déplace péniblement. Elle tend sa main libre devant elle et palpe le vide. On dirait qu’elle tente de localiser des obstacles invisibles encombrant son passage. Elle agit exactement comme si elle avait les yeux bandés. 

	– Ne t’inquiète pas, s’empresse de me rassurer Marie-Claude. Elle doit seulement s’habituer à s’orienter. 

	– À s’orienter ? Qu’est-ce que le docteur Rivest a dit ? 

	– Nous avons consulté quelqu’un d’autre.

	– Mais le docteur Rivest est notre médecin de famille depuis toujours ! 

	J’ignore si je dois m’inquiéter ou me fâcher. 

	 

	Agenouillée devant la toilette, Émily vomit. Marie-Claude lui tend un verre d’eau et une débarbouillette pour nettoyer sa bouche. Elle l’accompagne par la suite jusqu’à son lit. 

	– J’ai quelques appels importants à faire pour le travail. Si tu as besoin de moi, je serai dans le bureau. Repose-toi. 

	Ma belle-mère enserre affectueusement ma frangine et quitte la pièce. 

	 

	Sur le point de s’endormir, Émily laisse tomber Isabella sur le plancher. Les cheveux de la poupée ne sont plus bruns, mais blonds. Ma sœur, elle, c’est le contraire. Sa chevelure a bruni. Que se passe-t-il ? Est-ce que Marie-Claude tente de profiter de ma sœur pour lui donner l’image de sa fille ? 

	– Qu’est-ce qui est arrivé à tes cheveux ? Est-ce que c’est Marie-Claude qui les a teints ? lui demandé-je, en m’assoyant sur son lit. 

	– Non, répond-elle en bâillant. Ils reprennent leur couleur naturelle. 

	– Leur couleur naturelle ? Tu as toujours été blonde ?! 

	Mon commentaire ne lui fait ni chaud, ni froid. 

	– Dans quelle clinique médicale êtes-vous allées ? 

	Manifestement, Émily ne veut pas discuter avec moi. Elle se retourne, de façon à ce que je ne la voie plus. Son visage, atrocement défiguré, donne la chair de poule. La couleur de ses yeux a également drastiquement changé. 

	– Peux-tu me laisser tranquille ? Je suis épuisée. 

	Je refuse de l’abandonner. 

	– Qu’est-ce que Marie-Claude a fait à tes yeux et à tes cheveux ? Et Isabella ? Est-ce toi qui as coloré sa natte en blond ?

	Ma petite sœur me corrige :

	– Elle s’appelle Émily. 

	– Ta poupée porte le même nom que toi à présent ? 

	– Pas du tout.

	Mes poils se hérissent. Qui endoctrine ainsi ma sœur ? Marie-Claude ou Isabella ? Décidément, je ne comprends plus rien. 

	– Alors, si tu n’es pas Émily, qui es-tu ? 

	– Je m’appelle Isabella ! 

	Sa révélation m’atteint comme une mitraillette. La voix de ma sœur est désormais méconnaissable. Durement sonnée, je reprends vite mes esprits. Il faut à tout prix sauver ma sœur. Dans une ultime tentative, je hurle : 

	– Où êtes-vous allées tout à l’heure ? Quel médecin avez-vous consulté ? C’est important ! Réponds-moi Émily.

	À ma grande surprise, c’est Marie-Claude qui répond. Elle a interrompu son travail et se tient dans le cadre de la porte. Cette dernière ne semble pas fâchée. Au contraire, son sourire démoniaque démontre qu’elle a enfin obtenu ce qu’elle voulait.

	– L’endroit où nous sommes allées s’appelait Échos du passé. 

	Je n’en crois pas mes oreilles ! Cette sorcière a conduit ma petite sœur dans cette boutique de hors-la-loi. Sur ces mots, ma sœur s’endort. Je dois absolument avertir papa. Peut-être qu’il n’est pas trop tard pour arranger les choses. 

	 

	En courant dans l’escalier, je trébuche maladroitement et frappe ma tête contre le sol. Tout autour de moi devient flou… 
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	Résultat final

	Couchée dans mon lit, je me réveille étourdie. Était-ce un cauchemar ? Mon réveille-matin indique 8h30. Des bruits proviennent de la cuisine. Malgré mon mal de tête, je parviens à me lever. 

	 

	Papa est de retour et déguste son petit-déjeuner avec Marie-Claude. Avec son air étrange habituel, ma belle-mère m’adresse la parole : 

	– Comment vas-tu ce matin ? Tu t’es cogné la tête solidement hier. J’étais morte d’inquiétude. 

	Je n’ai pas le temps de répondre. Une gamine franchit le seuil de la porte en fauteuil roulant. Elle semble complètement désorientée et tente de repérer la table. 

	– Ta réadaptation n’est pas terminée. Ne t’en fais pas. Bientôt, tu seras capable de marcher à nouveau. 

	La petite fille atteint son but, laissant tomber la poupée qu’elle tenait entre ses mains. Papa continue de siroter sa tasse de café, sans y porter une attention particulière. Où est Émily ? 

	 

	Je déambule partout dans la maison, à la recherche de ma petite sœur. Aucune trace d’elle nulle part. Ses photos et dessins qui étaient accrochés au mur de sa chambre ont disparu. J’ouvre son placard. Les vêtements accrochés aux cintres ne lui appartiennent pas. On dirait qu’Émily n’a jamais existé… Que lui est-il arrivé ? Et si c’était le résultat final des manigances de Marie-Claude ? 

	– Émily ? hurlé-je, en espérant obtenir une réponse. 

	– Elle est ici ! me répond une voix de la cuisine. 

	 

	À bout de souffle, je rejoins les autres dans la salle à manger. Marie-Claude coupe les crêpes de la fillette assise à la table. 

	– Veux-tu du sirop d’érable, Isabella ? lui demande-t-elle. 

	Isabella ? Je réalise que ce n’est pas un cauchemar. 

	– Où est passée Émily ?

	– Ici, me répond papa calmement, en me tendant la poupée couchée sur le sol. 

	La marionnette est la copie conforme de ma petite sœur. La transformation s’est bel et bien produite. Isabella est devenue Émily et Émily la poupée. Il est désormais trop tard pour inverser le processus. Où es-tu sœurette ? Effrayée, je vois un morceau de papier accroché à la robe de la poupée. Je reconnais l’écriture de ma petite sœur : « S’il te plaît, fais-moi revenir… » Je pousse un hurlement de terreur. 
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